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Introduction 

 

Le 4 juillet 1776, les délégués des Treize Colonies 

britanniques d’Amérique du Nord, réunis à Philadelphie, 

votent la Déclaration d’indépendance. Les États-Unis 

sont nés, mais doivent encore gagner leur liberté par les 

armes face à la Grande-Bretagne. 

 

L’indépendance est l’aboutissement d’un long processus 

de résistance entamé dix ans plus tôt face aux tentatives 

de la Grande-Bretagne de renforcer son contrôle, 

notamment à travers des lois fiscales (loi du timbre, lois 

Townshend). Les colons revendiquent leur droit à n’être 

taxés que par leurs assemblées coloniales, le Parlement 

de Londres ne comptant aucun Américain. La montée des 

tensions après l’émeute du thé à Boston en décembre 

1773 débouche sur la guerre entre les milices 

américaines et les troupes du roi Georges III (avril 1775). 

 

La France voit dans ce conflit l’occasion d’affaiblir la 

Grande-Bretagne, qui a affirmé sa puissance à ses 

dépens lors de la guerre de Sept Ans (1756-1763). Elle 
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soutient clandestinement les Insurgents, tandis que ceux-

ci mettent sur pied une armée continentale commandée 

par George Washington. La naissance des États-Unis va 

rendre possible une alliance entre les deux pays (1778) 

et l’envoi de l’armée et de la flotte française par Louis XVI. 

 

La Révolution américaine est perçue par les Français de 

l’époque au prisme de la propagande royale, glorifiant 

l’aide militaire et diplomatique apportée à un peuple 

opprimé, mais aussi comme un bouleversement du 

monde atlantique de la fin du 18e siècle, avec la création 

d’un système politique entièrement nouveau.  

 

L’exposition du musée du Nouveau Monde propose 

d’aborder ce temps historique à travers les multiples 

représentations qu’il a suscitées.  
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Rez de chaussée  

 

Augustin Dupré (1748-1833), médailleur 

Médaille Libertas Americana 

Bronze (frappe d’origine) 

1782-1783 

Saint-Étienne, musée d’Art et d’Industrie 

N° d’inventaire : 2009.0.895 

 

Sur la face, figurent l’Allégorie de l’Amérique et les inscriptions 

« LIBERTAS. AMERICANA » (Liberté américaine) et « 4 JUILL. 

1776. » (date de la Déclaration d’indépendance). 

 
Au revers, la scène représente Minerve (la France) protégeant 

Hercule (les États-Unis) surmontée de l’inscription « NON SINE 

DIIS ANIMOSUS INFANS » (L’enfant courageux n’agit pas sans 

l’aide des dieux). En dessous, les deux dates « 17 OCT. 1777. / 

19 OCT. 1781 » correspondent aux victoires de Saratoga et de 

Yorktown. 

 

Frappée dès l’origine à plusieurs exemplaires pour en permettre 

la diffusion, cette médaille est l’une des premières commémorant 

l’Indépendance américaine. 
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Ce plan de l’exposition temporaire située au dernier 

étage du musée est accessible en version numérique 

via le QRCode : 
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Salle 22 

A1 

Mathias Albrecht Lotter (1741-1810), cartographe et 

graveur 

Carte Nouvelle de l’Amérique Angloise contenant tout 

ce que les Anglois possèdent sur le Continent de 

l’Amérique septentrionale savoir le Canada, la 

Nouvelle Ecosse ou Acadie, les treize Provinces 

unies qui font : les quatre colonies de la Nouvelle 

Angleterre ; 1 New Hampshire, 2 Massachufets baye, 

3 Rhode-Island, 4 Conecticut, 5 la Nouvelle York, 6 

Nouvelle Jersey, 7 et Sussex sur la Delaware, 9 

Mariland, 10 Virginie, 11 la Caroline septentrionale, 12 

la Caroline Méridionale et 13 Georgie avec la Floride 

Eau-forte aquarellée 

Augsbourg, 1770 

La Rochelle, musée du Nouveau Monde 

N° d’inventaire : MNM.1980.6.32 
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Chronologie 

 

1765 : Stamp Act 

Loi du Timbre adoptée par le Parlement de Londres 

Protestation et résistance des patriotes américains face à 

ces nouvelles taxes dans les colonies 

 

1767 – 1768 : Townshend Duties 

Nouveaux droits de douane imposés par la Grande-

Bretagne  

Nouvelles mobilisations, retraits des droits à l’exception 

de ceux sur le thé importé d’Inde par l’East India 

Company  

 

5 mars 1770 : « Massacre de Boston » 

Des soldats britanniques font feu sur la foule et tuent cinq 

colons 

 

16 décembre 1773 : Boston Tea Party 

Destruction de cargaisons de thé par les Fils de la Liberté 

de Boston pour protester contre la loi du thé (Tea Act – 
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Monopole accordé à l’East India Company sur la vente du 

thé en Amérique). 

 

1774 : Vote de lois coercitives contre Boston et la colonie 

de la Baie du Massachusetts.  

Union des Treize Colonies (Congrès continental à 

Philadelphie) 

 

19 avril 1775 : Escarmouche à Lexington 

(Massachusetts) déclenchant la guerre entre les colonies 

et la Grande-Bretagne. 

Création de l’armée continentale par le second Congrès 

continental sous le commandement de George 

Washington.  

 

4 juillet 1776 : Indépendance 

Déclaration d’indépendance par les Treize Colonies. 

Création des États-Unis d’Amérique.  

 

Octobre 1777 : 1ère grande victoire de l’armée 

continentale face aux Britanniques à Saratoga (État de 

New York).  
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6 février 1778 : Alliance avec la France 

Traité d’amitié et de commerce et Traité d’alliance 

militaire entre la France et les États-Unis. 

 

19 octobre 1781 : Victoire décisive 

Reddition du général Cornwallis à Yorktown, face à 

l’alliance franco-américaine 

 

3 septembre 1783 : Reconnaissance  

Traité de paix de Paris. La Grande-Bretagne reconnaît 

l’indépendance des États-Unis.  

 

1787 : Constitution 

Rédaction de la Constitution créant un État fédéral.  

 

1789 : Élection de George Washington, 1er président des 

États-Unis 

 

1791 : Bill of Rights  

Adoption par le Congrès des dix premiers amendements 

de la Constitution garantissant les libertés (Bill of Rights). 
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Salle 23 

B1 

T. Thorton (graveur anglais, actif vers 1780-1789) 

Surrender of Earl Cornwallis [Reddition de 

Cornwallis] 

Gravure d’après l’œuvre de William Hamilton (1751-1801), 

publiée dans l’ouvrage d’Edward Barnard, New Complete & 

Authentic History of England 

Eau-forte 

1791 (?) 

La Rochelle, musée du Nouveau Monde 

N° d’inventaire : MNM.1980.6.9 

 

B2 

Artiste inconnu 

Tasse et sous-tasse décorées de la scène de la 

reddition de Cornwallis  

Porcelaine 

Produite à l’occasion du centenaire de la bataille de Yorktown 

(19 octobre 1781), 1881 

Paris, Fondation Chambrun-Lafayette 

N° d’inventaire : 16.4.80 
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B3 

Louis Charles Auguste Couder (1789–1873) 

La prise de Yorktown le 17 août 1781 (esquisse) 

Papier marouflé, toile, peinture à l’huile 

2e quart du 19e siècle (avant 1837) 

La Rochelle, musée du Nouveau Monde 

N° d’inventaire : MNM.2011.4.1 

 
Cette esquisse est un travail préparatoire à l’œuvre 

consacrée au siège de Yorktown (1781), commandée par 

Louis-Philippe pour la Galerie des Batailles au château de 

Versailles, et présentée au Salon de 1837.  

 
La bataille de Yorktown marque la victoire déterminante 

de l’alliance franco-américaine dans la guerre 

d’Indépendance.  

 
Réalisée plus d’un demi-siècle après les événements, 

sous la monarchie de Juillet, l’œuvre participe à la 

construction d’un récit politique visant à mettre en valeur 

le rôle de la France dans l’indépendance des États-Unis. 
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B4 

Artiste inconnu (France), anciennement attribué à 

Antoine Vestier (1740–1824) 

Portrait du maréchal de Rochambeau (1725–1807) 

Huile sur toile  

18ᵉ siècle 

Vendôme, musée de Vendôme 

N° d’inventaire : 1868.5.1 ; 571 

 

Jean-Baptiste-Donatien de Vimeur de Rochambeau 

(1725-1807) s’illustre en tant que général de l’armée 

française dans la guerre de Sept Ans (1756-1763) et dans 

la guerre d’Indépendance américaine.  

En 1780, il est envoyé par Louis XVI en Amérique à la 

tête d’une force de 5 000 hommes. L’année suivante, en 

concertation avec George Washington, le général 

français marche contre l’armée britannique commandée 

par le général Cornwallis qui se trouve à Yorktown, en 

Virginie.  

Expérimenté dans l’art de la guerre de siège, il joue un 

rôle déterminant dans cette victoire franco-américaine.  
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B5 

Georges Louis Le Rouge (vers 1712 – vers 1790), 

ingénieur cartographe et éditeur 

Théâtre de la guerre en Amérique 

Eau-forte 

1777 

La Rochelle, musée du Nouveau Monde 

N° d’inventaire : MNM.1980.2.13 

 

Cette carte se compose de huit feuilles de papier montées 

sur toile. Deux encarts représentent la Louisiane et la 

Floride. 

B6 et B7 

Pierre Ozanne (1737-1813) 

Vue de l’escadre du roi faisant route pour Boston en 

1778 

Plume, encre grise, lavis gris, mine de plomb 

Fin 18e - début 19e siècle 

Paris, musée du Louvre, Département des Arts graphiques  

N° d’inventaire : 31586, recto 
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Pierre Ozanne (1737-1813)  

Vue de l'escadre du roi chassant l'escadre anglaise 

en 1778 

Plume, encre grise, lavis gris, mine de plomb 

Fin 18e - début 19e siècle 

Paris, musée du Louvre, Département des Arts graphiques  

N° d’inventaire : 31589, recto 

 
Pierre Ozanne est, comme son frère Nicolas, dessinateur au 

service de la Marine. Il embarque pour diverses expéditions 

maritimes entre 1771 et 1775, avant d’être admis à l’Académie 

Royale de marine. De 1773 à 1775, il est professeur de dessin à 

l’École royale de marine du Havre. En mars 1778, il devient sous-

ingénieur constructeur et embarque sur le Languedoc, vaisseau 

amiral de l’escadre de d’Estaing envoyé en Amérique pour y 

soutenir la révolte des Insurgents contre la Grande-Bretagne. Il 

exécute alors une série de dessins qui constituent un véritable 

reportage sur la première partie de cette campagne. En 1783, il 

embarque sur la Boulonnaise, puis les deux années suivantes 

sur le Vautour, commandé par Puységur, et séjourne à Saint-

Domingue. Les cartes, plans et dessins qu’il dresse à cette 

occasion sont publiés par son frère Nicolas. Attaché à son retour 

au Dépôt des cartes et plans, il est chargé par le ministre de la 

Marine de dessiner les combats de la guerre d’Amérique et 

d’étudier des modèles de sculpture pour les vaisseaux. 
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Gilbert du Motier, marquis de Lafayette (1757-1834), 

héros français de la révolution américaine 

 

Lorsque la guerre d’Indépendance éclate, Lafayette est un jeune 

aristocrate lié à la puissante famille de Noailles par son mariage. 

Comme de nombreux officiers français, il est mis en disponibilité 

en raison de la paix qui règne alors en France et nourrit le projet 

de se mettre au service des insurgés américains. Enthousiasmé 

par leur cause, il souhaite également que la France prenne sa 

revanche sur la Grande-Bretagne, victorieuse lors de la guerre 

de Sept Ans (1756-1763). 

 
Son départ pour l’Amérique ne peut recevoir l’appui officiel de 

Louis XVI, soucieux d’éviter une confrontation directe avec la 

Grande-Bretagne tout en soutenant discrètement les insurgés. 

Lafayette traverse donc l’Atlantique à ses propres frais et entre 

au service de l’armée continentale dès son arrivée, à l’été 1777, 

malgré son inexpérience militaire. 

 
Le 11 septembre 1777, tandis qu’il marche sur Philadelphie, le 

général britannique William Howe affronte les forces américaines 

lors de la bataille de Brandywine. La rencontre se solde par une 

défaite des insurgés, mais Lafayette s’y distingue en étant blessé 

au combat. Sur l’initiative de George Washington, avec qui il s’est 

lié d’amitié, l’événement est relayé par la presse, contribuant à 

rendre le jeune Français populaire auprès du public américain. 
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S’appuyant sur un vaste réseau de correspondants en France et 

aux États-Unis, Lafayette s’emploie à resserrer les liens entre les 

deux nations. La victoire américaine de Saratoga, en octobre 

1777, renforce la position des partisans de la cause américaine 

à Versailles et ouvre la voie à la signature des traités d’alliance 

et d’amitié de février 1778. 

 
Après un bref séjour en France, Lafayette reprend du service au 

sein de l’armée continentale en Virginie. Il participe au siège de 

Yorktown, qui s’achève le 19 octobre 1781 par la reddition du 

général Charles Cornwallis devant les forces commandées par 

George Washington et le comte de Rochambeau. Cette victoire 

décisive marque l’issue de la guerre d’Indépendance américaine. 

La guerre d’Indépendance achevée, il regagne la France, où il 

s’impose comme l’une des figures marquantes de la Révolution. 

 
Près d’un demi-siècle après l’indépendance américaine, 

Lafayette est convié par le président James Monroe à une 

tournée triomphale dans l’ensemble des États-Unis.  

 

 

 

 

 



18 
 

B8 

Noël Lemire (1724-1802), d’après Jean-Baptiste Le Paon, dit 

Louis (1736-1785) 

Portrait de Lafayette. Conclusion de la campagne de 1781 de 

Virginie 

Burin et eau-forte 

1790-1791 

Paris, Fondation Chambrun-Lafayette 

N° d’inventaire : 15.3.117 

 

Jean-Baptiste Le Paon représente le général Lafayette en 

pied à côté de son cheval, tenu probablement par James 

Armistead, espion afro-américain esclavisé, avec à 

l’arrière-plan les troupes et le camp militaire. James 

Armistead obtient sa liberté après la guerre grâce à 

Lafayette. 

B9 

Code secret employé par Lafayette et Washington 

durant la guerre d'indépendance 

Papier, encre 

Paris, Fondation Chambrun-Lafayette 

N° d’inventaire : Inv. 231 
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B10 

Artiste inconnu 

Portrait de Lafayette avec scène de bataille 

18e siècle 

Paris, Fondation Chambrun-Lafayette 

N° d’inventaire : 15.3.129 

 
Sous le médaillon représentant Lafayette, la scène de 

bataille met en scène le général et ses troupes, dont un 

groupe d’Autochtones d’Amérique du Nord. Bien qu’ils 

aient apporté un soutien important dans le conflit, les 

Amérindiens sont peu représentés : visibles sur certaines 

œuvres comme celles de Couder ou ici, ils sont 

quasiment absents du récit national de l’histoire de 

l’Indépendance américaine.  
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B11 

Jean Marie Auguste Jugelet (1805-1874) 

Combat de la Frégate française La Belle-Poule contre 

la Frégate anglaise L’Arethuse (17 juin 1778) 

Huile sur toile 

Entre 1835 et 1837 

Rochefort, Collections des musées municipaux  

N° d’inventaire : 2007.8.5 

 

Le tableau illustre un combat naval qui s’est déroulé au 

large de Roscoff entre la Royal Navy et la Marine 

française. Ce combat a lieu le 17 juin 1778, alors que la 

guerre n’est pas encore déclarée entre les deux 

royaumes et que la France se prépare à intervenir en 

Amérique. 

B12 

Artiste inconnu 

D'après Louis Charles Auguste Couder (1789–1873) 

La France soutenant l’Amérique 

Huile sur bois 

19e siècle 

La Rochelle, musée du Nouveau Monde 

N° d’inventaire : MNM.1979.3.3 
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La France triomphante, couronnée et brandissant une 

épée en signe de victoire, couvre l’Amérique de son 

manteau fleurdelisé en un geste protecteur. Celle-ci est 

figurée sous les traits d’une Amérindienne armée et 

coiffée de plumes, conformément à la tradition 

iconographique européenne, portant le drapeau adopté 

par les États-Unis en 1777. La chaîne brisée à sa cheville 

gauche symbolise l’accession à l’indépendance de la 

jeune nation américaine. 

 

B13 

Artiste inconnu 

Alliance de la France avec l'Amérique en 1778 

Estampe 

Fin 18e siècle 

Vizille, Musée de la Révolution française. 

N° d’inventaire : 1992.4 

 

« La France de tout temps le refuge des Opprimés fait 

alliance avec l'Amérique. » Cette estampe est une 

représentation de l’alliance conclue en 1778 entre la 

France et l’Amérique. À droite, la France est 
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reconnaissable à son manteau fleurdelisé et à sa 

couronne. Face à elle, l’allégorie de l’Amérique est 

représentée telle que définie par Cesare Ripa depuis la 

fin du 16e siècle dans son recueil d’emblèmes Iconologia : 

une figure féminine portant une grande coiffe de plumes, 

un carquois et des flèches, un alligator à ses pieds. Les 

chaînes et le joug brisés symbolisent la liberté gagnée 

grâce au soutien de la France. 

 

B14 

Antoine François Callet (1741-1823) (attribué à) 

Portrait du Comte Charles de Vergennes 

Huile sur toile 

Vers 1774-1787 

Don des héritiers du Comte de Vergennes entre 1821 et 1823. 

Dijon, musée des Beaux-Arts 

N° d’inventaire : CA 520 
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Charles Gravier, comte de Vergennes (1719-1787), est 

secrétaire d'État des Affaires étrangères à partir de 1774, puis 

principal ministre de Louis XVI jusqu'à sa mort.  

 

Dans un premier temps, il se borne à soutenir discrètement le 

dramaturge Beaumarchais, qui organise l’acheminement 

d’armes et de munitions aux insurgés américains. La 

proclamation de l’indépendance des treize États-Unis, le 4 

juillet 1776, ouvre la voie à une alliance officielle. Vergennes 

fait le calcul qu’une victoire américaine priverait la Grande-

Bretagne d’une part importante de son empire colonial et 

contribuerait à rétablir l’équilibre européen, bouleversé par 

les pertes territoriales subies par la France lors de la guerre de 

Sept Ans. Il s’attache donc à préparer l’opinion française grâce 

au périodique Les Affaires de l’Angleterre et de l’Amérique et 

négocie avec les représentants du Congrès continental — 

Benjamin Franklin, Arthur Lee et Silas Deane — un traité 

d’amitié et de commerce ainsi qu’un traité d’alliance, signés le 

6 février 1778. 
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Vergennes se montre toutefois rapidement déçu par l’attitude 

des Américains. Ceux-ci engagent en effet des négociations de 

paix séparées avec la Grande-Bretagne — qui aboutissent au 

traité de Paris de 1783 tandis que la France, son alliée 

espagnole et la Grande-Bretagne concluent le traité de 

Versailles. Ils développent également une contrebande active 

avec les Antilles françaises, théoriquement soumises au 

régime de l’exclusif colonial, et renouent avec leurs anciens 

partenaires commerciaux britanniques. 
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B15 

Artiste inconnu 

Vue perspective d’un feu d’Artifice tiré devant l’Hôtel de Ville 

pour la Publication de la Paix à Paris (1783) 

Eau-forte 

À Paris chez Jacques Chereau rue Saint Jacques au-dessus de la 

Fontaine Saint Séverin N° 257 

1783 

Ancienne collection du Baron Carl de Vinck de Deux-Orp (1859-1931) 

Paris, Bibliothèque nationale de France, Richelieu – Département des 

estampes et photographies 

N° d’inventaire : RESERVE QB-370 (7)-FT 4 

 
Cette planche a été gravée et publiée à l’occasion du Traité de 

Paris de 1763 et du feu d’artifice tiré pour l’érection de la 

statue de Louis XV place Vendôme, le 20 juin 1763. Elle a été 

rachetée et remaniée par Jacques Chéreau pour 

l’indépendance américaine et la paix de 1783. 



26 
 

B16 

Nicolas Ponce (1746-1831), graveur et éditeur 

François Godefroy (1743-1819), graveur  

Précis du Traité de Paix Signé à Versailles le 3 Septembre 1783  

Frontispice n°16 du Recueil d’Estampes représentant les 

differents evenemens de la Guerre qui a procuré 

l’Indépendance aux Etats Unis de l’Amérique 

Eau-forte 

1784 ?  

Paris, Bibliothèque de France 

N° d’inventaire : Réserve QB-370(7)-FT4 

 

B17 

Artiste inconnu 

Mal Lui Veut Mal Lui Tourne Dit Le Bonne Homme Richard 

[Sujet Mémorable des Révolutions de l’Univers] 

Gravure à l’eau-forte coloriée 

Vers 1778 

Paris, Bibliothèque nationale de France 

N° d’inventaire : QF-1 (2)-FOL 
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Le titre de cette estampe satirique fait allusion à une 

publication populaire de Benjamin Franklin, La Science du 

Bonhomme Richard. L’Anglais à gauche est très mécontent 

de constater que l’Américain scie la défense militaire (les 

cornes) du commerce colonial britannique (la vache), tandis 

que le lion britannique est humilié. Sur la droite, les ennemis 

de la Grande-Bretagne en tirent les bénéfices (le lait) : le 

Français et son allié l’Espagnol, traditionnellement représentés 

par des nobles dans la culture iconographique, et le 

Néerlandais trayant la vache. Publiée alors que la France entre 

en guerre contre son ennemie britannique, mais avant que 

l’Espagne et les Provinces-Unies ne la rejoignent, cette gravure 

prédit que ses rivales vont dépouiller la Grande-Bretagne du 

lucratif commerce américain, les États-Unis indépendants 

n’étant plus contraints de ne commercer qu’avec elle. La 

question de l’exclusif colonial, imposant le monopole 

commercial de chaque métropole au sein de son empire, est 

alors très largement débattue dans le monde atlantique.  
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Salle 24 

C1 

Artiste inconnu  

D’après John Trumbull (1756-1843) 

La Déclaration d’indépendance des États-Unis 

Dessin 

2e moitié du 19e siècle 

Blérancourt, musée franco-américain du château de Blérancourt,  

N° d’inventaire : CFA C 213 

 
Ce croquis est une copie de la scène centrale du tableau 

monumental commandé par le Congrès des États-Unis à 

l’artiste américain John Trumbull, exposé dans la 

Rotonde du Capitole, à Washington depuis 1819. Cette 

œuvre iconique commémore la présentation de la 

Déclaration d’indépendance au Congrès, le 28 juin 1776. 

Assis à droite, le président du Congrès, John Hancock, 

fait face au comité des cinq rédacteurs du brouillon de la 

Déclaration : Thomas Jefferson (au centre, l’auteur 

principal), Benjamin Franklin, John Adams, Roger 

Sherman et Robert Livingston. À l’arrière-plan, les 

délégués des Treize Colonies qui signeront le texte après 

l’avoir amendé, le 4 juillet 1776.  
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La Déclaration d’indépendance proclame la souveraineté 

des colonies devenues États et légitime leur révolte en 

invoquant les droits inaliénables à « la vie, la liberté et la 

recherche du bonheur », dont elle accuse le roi George III 

d’avoir multiplié les violations.  

 
John Trumbull a effectué plusieurs voyages en France à 

partir de 1785, au cours desquels il a fait la connaissance 

d’artistes français et a rendu visite à son ami Lafayette. 

C’est à Paris qu’il a commencé à imaginer la scène de la 

Déclaration d’indépendance, sur les conseils de Thomas 

Jefferson, alors ministre plénipotentiaire en France. 

 

C1 

Louis-Alexandre de La Rochefoucauld d’Enville 

(1743-1792), traducteur 

Constitutions des treize États-Unis de l’Amérique, 

Parties 1 et 2, Nouvelle édition, Paris, [s.n.], 1792 [1ère 

édition de 1783]  

Paris, Bibliothèque nationale de France, Arsenal 

N° d’inventaire : 8 J 5888 
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En 1783, le duc de La Rochefoucauld d’Enville publie la 

traduction française des premiers textes fondateurs des 

États-Unis. Le volume comprend les constitutions de 

douze États américains adoptées en 1776 (le Rhode 

Island ayant reconduit sa charte coloniale), la Déclaration 

d’indépendance (1776), les Articles de la Confédération 

(1777) – première forme de constitution des États-Unis – 

et les traités franco-américains de 1778. C’est le fruit 

d’une collaboration étroite entre La Rochefoucauld, 

aristocrate libéral et américanophile, et Benjamin 

Franklin, ministre plénipotentiaire des États-Unis, avec le 

soutien de Vergennes, principal ministre de Louis XVI.  

 

C2 

Déclaration de l’indépendance américaine :  “In 

Congress July the 4th 1776. The unanimous 

Declaration of the thirteen United States of America” 

 
Lin, Toile de Jouy 

1810 

Don de Mr Warrington-Dawson  

Versailles, Bibliothèque municipale (sans cote) 
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Le texte est entouré de médaillons représentant les 

portraits des trois premiers présidents - George 

Washington, John Adams et Thomas Jefferson - les 

symboles des treize États fondateurs, et les signatures 

des délégués sur le texte de la déclaration. 

 

C3 

Thomas Sully (1783-1872), dessinateur 

Déclaration de l'indépendance américaine 

Gravure sur cuivre 

1819 

Fondation Chambrun-Lafayette 

Inv. N° 16.3.496 

 
En médaillons, treize scènes allégoriques représentent 

les Treize États-Unis. 
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C4 

Louis Léopold Boilly (1761-1845) 

Bailly conduit Voltaire et autres précurseurs de la 

Révolution française vers la cité future où se voient 

le temple de Franklin et de Mirabeau, l’obélisque de 

Louis XVI, de la Fayette et Bailly et un grand nombre 

de singuliers monuments commémoratifs des 

hommes et des actes de la Révolution française 

Gouache 

Fin du 18e siècle 

Blérancourt, musée franco-américain du château de Blérancourt 

N° d’inventaire :  CFA C 322 

 

C5 

Jean-Baptiste André Gautier-Dagoty (1740-1786) 

Allégorie du traité de l’Indépendance américaine 

Dessin à la plume, encre grise, lavis 

18e siècle 

Paris, musée du Louvre, Département des Arts graphiques 

N° d’inventaire : INV 35061, recto 

 
Cette scène allégorique représente le Traité de Paris par 

lequel la Grande-Bretagne reconnaît l’indépendance des 
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États-Unis, en mettant en avant le rôle joué par la France 

dans la guerre d’Indépendance.  

 
Sur la droite, l’Amérique (drapée des étoiles du drapeau 

américain) est conduite par la France, portant le manteau 

fleurdelisé et l’armure symbolisant la protection militaire, 

vers l’autel de la victoire. L’allégorie de l’Espagne (alliée 

de la France) apparait derrière elles.  

 
Près de l’autel, les allégories de la paix (portant le rameau 

d’olivier) et de l’indépendance américaine les accueillent. 

Le léopard incarnant la Grande-Bretagne vaincue est 

couché aux pieds de la paix, l’air piteux.  

La scène est surplombée par Minerve, la couronne de 

lauriers de la victoire à la main.   

 
Dans l’angle gauche, l’allégorie du temps défait la 

discorde.  
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C6 

Jean-François Deninger dit Denière (1774-1866), 

horloger 

Guillaume Deninger dit Denière (1815-1901), horloger 

Cailleaux (actif entre 1842 et 1870), horloger 

Pendule dite à « l’Amérindienne » 

Bronze, laiton, argent.  

Vers 1835 

La Rochelle, Musée du Nouveau Monde  

N° d’inventaire : MNM. 2022.2.1 

 
Cette pendule à poser est en bronze doré, de forme 

pyramidale. Une figure féminine est représentée debout, 

levant ses yeux au ciel, coiffée d’une couronne de 

plumes, richement vêtue et parée d’une toge et d’une 

peau de lion, de colliers, de pendants d’oreilles et de 

bracelets. Elle tient dans sa main droite les maillons d’une 

chaîne brisée qui était reliée à son pied droit et dans sa 

main gauche une couronne de lauriers. Son bras repose 

sur une stèle portant les inscriptions « États-Unis, 

Colombia, Mexico, Péru » au pied de laquelle se trouvent 

un arc et un carquois. Sur la base quadrangulaire, 

soulignée par une frise de palmettes et de fleurettes, se 
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trouvent trois angelots en relief : le premier est associé à 

une corne d’abondance et à une poupe de bateau ornée 

d’un fanion ; le deuxième est assis sur des drapeaux aux 

côtés desquels se trouve une corbeille avec l’inscription « 

Lois », d’où dépassent des rouleaux, ainsi qu’une 

francisque, un serpent, un miroir et un arc brisé ; le dernier 

actionne un canon et est entouré de palmes, de feuilles 

de chêne et de boulets. Le décor principal correspond à 

la figure allégorique de l’Amérique, telle qu’elle est décrite 

par Cesare Ripa (1555 – 1622) dans son ouvrage 

Iconologia publié en français en 1643. La stèle associée 

au personnage féminin rend cependant l’iconographie 

plus rare et atypique. Elle mentionne les quatre nouveaux 

États d’Amérique du Nord et du Sud qui ont pris leurs 

indépendances entre la fin du 18e siècle et le premier 

quart du 19e siècle : États-Unis (1776), Colombie et 

Mexique (1810), Pérou (1821). Les chaînes brisées, 

symboles d’une liberté retrouvée, accentuent cette 

référence à l’indépendance.  

 
L’iconographie n’est plus seulement décorative, mais 

prend une dimension historique. Il s’agit bien d’une 

représentation de l’Amérique qui semble être ici le 
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symbole des États qui se libèrent, et probablement 

l’image d’un continent américain en train de briser les 

chaînes de la colonisation sous l’influence de la 

Révolution américaine. 
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L’Amérique dans les concours des académies 

 
Les académies, à Paris et dans les villes de province, 

organisent de nombreux concours au 18e siècle (618 

entre 1780 et 1789). Ils portent sur une grande variété de 

sujets, dont l’Amérique. Les académies annoncent le 

sujet du concours dans la presse, les concurrents leur 

envoient leur mémoire, le jury les examine sous couvert 

d’anonymat et rédige son rapport, puis élit le vainqueur. 

Certains mémoires sont publiés, qu’ils aient été 

vainqueurs ou non.  

En 1783, l’Académie des Jeux Floraux à Toulouse met au 

concours la question suivante : « La grandeur et 

l’importance de la Révolution qui vient de s’opérer dans 

l’Amérique Septentrionale ». Le vainqueur est Jean-

Baptiste Mailhe (1752-1834), avocat au parlement de 

Toulouse et membre de l’académie. Son mémoire fait 

l’éloge de Louis XVI, de la Révolution américaine et de 

toutes les révolutions car, dit-il, « c’est dans les 

révolutions que le génie se développe ≫. Mailhe sera 

député pendant la Révolution française et membre du 

club des Jacobins.  
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C7 

Annonce par l’Académie des Jeux Floraux de la 

question au concours : « La grandeur et l’importance 

de la révolution qui vient de s’opérer dans l’Amérique 

septentrionale » 

Les Affiches de Toulouse, 19 juin 1783, pages 102 et 

103 

A Toulouse : de l'imprimerie de Me Jean-Florent 

Baour, 1783 

Toulouse, Bibliothèque municipale - Bibliothèque de recherche 

et du patrimoine 

N° d’inventaire : Res. B XVIII 130 (4) 

 

C8 

Registre des procès-verbaux des délibérations de 

l’Académie des Jeux floraux de Toulouse. 

2 juillet 1775 - 15 juillet 1785 

Question du concours pour l’année 1784 : « La grandeur et 

l’importance de la révolution qui vient d’avoir lieu en Amérique 

septentrionale ». 

Toulouse, Académie des Jeux Floraux 
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C9 

Adolphe Varin (1821-1897), graveur 

Portrait de Jean-Baptiste Mailhe 

Reproduction d’une estampe 

1867 ( ?) 

Paris, Bibliothèque de l’Assemblée nationale 

 

C10 

Jean-Baptiste Mailhé (1752-1834) 

Prix de l'Académie des Jeux Floraux en 1784, « La 

grandeur et l'importance de la Révolution qui vient 

d'avoir lieu en Amérique septentrionale ». Edition de 

l'Académie 1785. 

Toulouse, Bibliothèque municipale - Bibliothèque de recherche 

et du patrimoine 

N° d’inventaire : AJF 1784 - P 15005 année 1784 et P 13559 

année 1784  
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C11 

Joseph Mandrillon (1743-1794), Le voyageur 

américain, ou observations sur l'état actuel, la 

culture, le commerce des colonies britanniques en 

Amérique ; les exportations et importations 

respectives entre elles & la Grande-Bretagne, avec un 

état des revenus que cette dernière en retire, etc. 

Traduit de l’anglais, augmenté d'un précis sur 

l'Amérique septentrionale et la République des treize 

états unis. Par M. Jh. M., Amsterdam, J. Schuring, 

1782. 

Versailles, Bibliothèque municipale 

N° d’inventaire : Fonds patrimoine Res D 537 

 

C12 

L’Abbé Robin (1750-1794), Nouveau voyage dans 

l’Amérique septentrionale, en l’année 1781 et 

campagne de l’armée de M. le comte de Rochambeau, 

Philadelphie et Paris, Moutard, 1782. 

Bibliothèque municipale de Versailles 

N° d’inventaire : BM F.A. in-8 I 322 a 
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C13 

François Soulès (1760-1833), Histoire des troubles de 

l'Amérique anglaise, écrite sur les mémoires les plus 

authentiques ; dédiée à Sa Majesté Très-Chrétienne, 

avec des cartes, 4 volumes, Paris, Buisson, 1787. 

Versailles, Bibliothèque municipale 

N° d’inventaire : BMV F.A. in-8 I 85 f à 88 f 

 

Présenté à partir de septembre 2026 : 

Étienne Clavière et Jacques Pierre Brissot de Warville 

(1754-1793), De la France et des États-Unis ou De 

l’importance de la révolution de l’Amérique pour le 

bonheur de la France, Londres, 1787. 

 
Poitiers, Bibliothèque universitaire 

N° d’inventaire : Fonds Dubois, BU, FD 1443 
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D1 

Jean-Baptiste Nini (1717-1786) 

Médaillon à l’effigie de Benjamin Franklin, coiffé 

d’une toque de fourrure 

Terre cuite  

1777 

La Rochelle, musée du Nouveau Monde 

N° d’inventaire : MNM.2012.11.1 

 

D2 

Jean-Baptiste Nini (1717-1786) 

Matrice pour le médaillon de Benjamin Franklin, coiffé 

d’une toque de fourrure 

Terre cuite et pierre 

1777 

Paris, Fondation Chambrun-Lafayette 

N° d’inventaire : 16.2.9 
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D3 

Jean-Baptiste Nini (1717-1786) 

Médaillon à l’effigie de Benjamin Franklin, tête nue 

Terre cuite vernie 

1779 

Paris, Fondation Chambrun-Lafayette 

N° d’inventaire : 16.2.79 

 

D4 

Jean-Baptiste Nini (1717-1786) 

Matrice pour le médaillon de Benjamin Franklin, tête 

nue 

Terre cuite et pierre 

1778 

Paris, Fondation Chambrun-Lafayette 

N° d’inventaire : 16.2.10 
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D5 

Manufacture de Sèvres 

Médaille de Benjamin Franklin 

Biscuit 

1778 

Château-Musée de Saumur, legs Charles Lair, 1919  

Vizille, Musée de la Révolution française. Dépôt du musée de 

Saumur. 

N° d’inventaire : MRF D2016.2 

 

D6 

Jean-Antoine Houdon (1741-1828) 

Benjamin Franklin  

Plâtre 

1778 

Blérancourt, musée franco-américain du château de Blérancourt 

Dépôt de la Cité de la Céramique, Sèvres 

N° d’inventaire : Dta 38 
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Benjamin Franklin (1706-1790) grandit dans une famille 

d’artisans de Boston. Après un apprentissage auprès de 

son frère, il s’établit à Philadelphie comme imprimeur et 

journaliste, où il publie notamment le Poor Richard’s 

Almanack ainsi que la Pennsylvania Gazette. N’ayant pas 

fréquenté l’université, il se forme lui-même et devient 

polymathe. Ses recherches sur l’électricité et l’invention 

du paratonnerre le rendent célèbre jusqu’en Europe. 

Franklin exerce plusieurs fonctions publiques, notamment 

celle de maître général des postes, et est élu à 

l’assemblée de Pennsylvanie en 1751. Il est à l’origine du 

plan d’Albany, qui en 1754 propose l’union des Treize 

Colonies sous l’autorité de la Couronne britannique, mais 

qui est finalement rejeté. Il représente les intérêts de 

colonies américaines lors de son long séjour à Londres, 

de 1757 à 1775, sans parvenir à se faire entendre des 

gouvernements successifs.  

De retour à Philadelphie, il siège au Congrès continental 

et participe à la rédaction de la Déclaration 

d’indépendance. Il est envoyé en mission en France 

(1776–1785), où il joue un rôle décisif dans la conclusion 

de l’alliance franco-américaine, puis dans la négociation 
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du traité de paix de 1783 qui met fin à la guerre 

d’Indépendance. 

À la fois savant, homme politique, diplomate, écrivain, 

imprimeur et pamphlétaire, Franklin figure parmi les « 

Pères fondateurs » de la nation américaine. Il a en outre 

considérablement contribué à l’essor intellectuel et 

scientifique de son pays par la création de l’université de 

Pennsylvanie, de l’American Philosophical Society et de 

la Library Company of Philadelphia.  

 

D7 

Jean-Baptiste Weyler (1747-1791) 

Portrait de Benjamin Franklin 

Miniature sur ivoire 

Vers 1783 

Paris, musée du Louvre, Département des Arts graphiques,  

N° d’inventaire : 35727, recto 
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D8 

Antoine Borel (1743-1810 ?), dessinateur 

Jean-Charles Levasseur (1734-1816), graveur 

L’Amérique indépendante 

Gravure à l’eau-forte et au burin 

À Paris chez l’auteur rue Boucherat au coin de la rue 

Xaintonge, 1778 (?) 

Ancienne collection du Baron Carl de Vinck de Deux-Orp 

(1859-1931) 

Paris, Bibliothèque nationale de France – Richelieu, 

départements estampes et photographies 

N° d’inventaire : RESERVE QB-370 (7)-FT 4 

 

D9 

Jean-Marie Leroux (1788-1870) 

D’après Pierre-Jean David d’Angers (1788-1856) 

Statue de Thomas Jefferson 

Gravure en taille-douce 

1847 

Bibliothèque municipale de Versailles 

N° d’inventaire : BMV Portrait Jefferson (2)  
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D10 

Pierre-Jean David, dit David d’Angers (1788-1856) 

Thomas Jefferson (1743-1826) 

Bronze 

1833 

Paris, musée du Louvre, Département des sculptures 

N° d’inventaire : RF1303 

 

 

Thomas Jefferson (1743-1826) est issu de l’élite 

coloniale de Virginie. Formé à l’université, il devient 

avocat, grand propriétaire de terres et d’esclaves, et 

député à l’assemblée de Virginie. Il se fait connaître en 

1774 par la publication du pamphlet « Résumé des droits 

de l'Amérique britannique ». Membre du second Congrès 

continental, il rédige en grande partie le brouillon de la 

Déclaration d'indépendance des États-Unis (1776). Il est 

ensuite gouverneur de la Virginie, puis ministre 

plénipotentiaire en France (1784-1789). Leader des 

républicains-démocrates hostiles à un gouvernement 

fédéral puissant, il est secrétaire d’État sous la 

présidence de George Washington (1790-1793), vice-
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président sous John Adams (1797-1801), puis troisième 

président des États-Unis (1801-1809). La question de sa 

descendance noire, issue des enfants qu’il a eus avec 

son esclave Sally Hemings, a fait l’objet de controverses.  

Ce « Père fondateur » de la nation américaine s’est 

intéressé à de nombreux domaines, tels que l’agronomie, 

les sciences naturelles et l’architecture. Il a notamment 

dessiné les plans de sa résidence de Monticello, assuré 

la présidence de l’American Philosophical Society, et a 

fondé l’Université de Virginie. Il est l’auteur de nombreux 

écrits, dont ses Notes sur l’État de Virginie, publiées 

(1781).  

 

D11 

Jean-Antoine Houdon (1741-1828) 

George Washington 

Terre cuite 

1786 

Paris, Musée du Louvre, Département des sculptures 

N° d’inventaire : RF 350 
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George Washington (1732-1799) est issu d’une famille 

de planteurs de Virginie possédant des esclaves. Membre 

de l’assemblée de Virginie et officier de la milice, il est 

accusé par la France d’avoir assassiné le sieur de 

Jumonville en 1754 lors d’une entrevue pacifique dans la 

vallée de l’Ohio, disputée entre Français et Britanniques. 

Il participe ensuite à la guerre de Sept Ans, qui 

commence dès 1754 en Amérique du Nord (French and 

Indian War).  

Délégué de la Virginie au premier Congrès continental, 

Washington est nommé commandant en chef de l’armée 

continentale lors de sa création, en juin 1775. Malgré de 

graves difficultés de recrutement, de ravitaillement et 

d’équipement, il parvient à structurer une force militaire 

capable de résister à la puissance britannique. Sous son 

commandement, l’offensive ennemie est contenue à New 

York et à quelques positions isolées. Il remporte la victoire 

décisive de Yorktown en octobre 1781, conjointement 

avec l’armée du comte de Rochambeau. Washington sort 

de la guerre d’Indépendance couvert de gloire et devient 

l’objet d’un véritable culte, dans son pays, mais aussi en 

Europe, y compris en France. 
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Après la guerre, Washington renonce à ses fonctions 

militaires, ce qui lui vaut d’être comparé au héros romain 

Cincinnatus, symbole de vertu civique et de 

désintéressement. Il demeure néanmoins un acteur 

majeur de la vie politique et soutient activement l’adoption 

de la Constitution fédérale des États-Unis en 1787. La 

constitution une fois ratifiée par les États, il est élu premier 

président des États-Unis. Au cours de ses deux mandats, 

il contribue à mettre en place les institutions fédérales et 

à définir les principes du fonctionnement du 

gouvernement américain, tout en défendant une politique 

de neutralité face aux conflits européens. 

Refusant de briguer un troisième mandat, Washington se 

retire volontairement de la vie politique en 1797 pour se 

consacrer à sa propriété de Mount Vernon. De son vivant 

déjà, il est élevé au rang de héros national et de « père 

de la nation ».  
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D12 

Décret voté par l’Assemblée législative, le 26 août 

1792, conférant le titre de citoyen français à Thomas 

Paine et aux « Pères fondateurs » de la nation 

américaine George Washington, Alexander Hamilton 

et James Madison, ainsi qu’à diverses autres 

personnalités étrangères. 

Manuscrit 

1792 

Paris, Archives Nationales, A 117 

 

 

D13 

Manufacture française, Paris  

Service à thé des généraux de la Révolution 

française, comprenant une tasse au portrait de 

George Washington 

Porcelaine dure 

1795-1797 

Vizille, Musée de la Révolution française. 

N° d’inventaire : 2024.10 
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Cette tasse et sous-tasse appartiennent à un ensemble 

composé d’une théière, d’un pot à lait, d’un pot à sucre, 

d’une jatte et de dix tasses, accompagnées de leurs 

soucoupes. Ce rare service à thé en porcelaine de Paris 

témoigne de la diffusion d’une iconographie militariste 

durant le Directoire. Le décor du service est soigné, avec 

des réserves ovales finement peintes en grisaille. Toutes, 

ou presque, arborent des portraits de généraux français 

qui rappellent que la France révolutionnaire est d’abord 

une France en guerre. Aux côtés des quinze généraux 

français, deux figures militaires majeures pour le 18e 

siècle ont été retenues : Frédéric II de Prusse (1712 1786) 

est représenté sur la jatte, tandis que le portrait de 

George Washington (1732-1799) est présent sur l’une 

des tasses. 

 
L’artiste, resté anonyme, s’est inspiré d’un portrait gravé, 

certainement d’après le célèbre tableau de l’Américain 

John Trumbull, George Washington and William Lee, daté 

de 1780. Washington est alors une figure particulière 

ment populaire en France, notamment dans les cercles 

des officiers supérieurs des armées de la République, 
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dont semble être issu le commanditaire de ce service à 

thé.  

 

D14 

Nicholas-Marcellus Hentz (1797-1856) 

D’après Gilbert Stuart (1755-1828) 

Portrait de George Washington 

Miniature sur ivoire 

Vers 1820 

Paris, Fondation Chambrun-Lafayette 

N° d’inventaire : 15.1.87. 

 

 

D15 
 

Charles-Édouard Armand-Dumaresq (1826-1895) 

Le dernier entretien de Washington avec ses officiers 

d’état-major. 4 Décembre 1783. 

Fusain, aquarelle 

Paris  

2nde moitié du 19e siècle 

Blérancourt, musée franco-américain du château de Blérancourt 

N° d’inventaire : CFA A 5 
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D16 

Charles-Édouard Armand-Dumaresq (1826-1895) 

Washington résilie ses fonctions de général, 15 mars 

1783 

Fusain, aquarelle 

Paris  

2nde moitié du 19e siècle 

Blérancourt, musée franco-américain du château de Blérancourt 

N° d’inventaire : CFA A 4 
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Salle 23  

 

E1 

Artiste inconnu 

Portrait de Pierre-Gabriel Admyrauld, directeur de la 

Chambre de commerce en 1781 

Huile sur toile 

1781 

La Rochelle, musées d’art et d’histoire, dépôt de la Chambre de 

commerce et d’industrie de La Rochelle. 

N° d’inventaire : MAH.D.2013.1.1 

 

 

 

E2 
 

Aimée Duvivier (1766-1852) 

Portrait d’Elie Vivier (1742-1827), négociant rochelais 

et membre de la Chambre de commerce 

Huile sur toile 

vers 1795 

Legs de Monsieur Guy Vivier (arrière- petit-fils d’Elie Vivier) 

La Rochelle, musées d’art et d’histoire 

N° d’inventaire : MAH 1975.3.1 
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E3 

Lettres de Meschinet de Richemont à Franklin 

Registre de la correspondance de M. de Richemont 

La Rochelle, médiathèque Michel Crépeau - La Rochelle-

Agglomération.  

N° d’inventaire Ms 2245 

E4 

Mémoire à l’effet d’obtenir que les pelleteries qui 

arriveront de l’Amérique à La Rochelle n’y soyent 

plus assujeties à des droits le quintuple de ceux que 

de ces marchandises aquitent à leur entrée dans les 

autres ports. 

La Rochelle, Archives départementales de la Charente-Maritime 

Fonds de la Chambre de commerce et d’industrie de La 

Rochelle, 41 ETP 10, f. 79-83 
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E5 

Carte manuscrite de l’État de New York situant la 

vallée de l’Hudson et les projets d’implantations de 

Français près du lac Oneïda 

La Rochelle, Archives départementales de la Charente-Maritime 

Fonds de la chambre de commerce et d’industrie de La Rochelle, 

41 ETP 207 / 6398 

 

E6 

Établissements français sur le lac Onéïda, État de 

New-York, d’où résultent les plus belles opérations 

de commerce, et le rétablissement de celui des 

pelleteries de France 

Prospectus 

La Rochelle, Archives départementales de la Charente-Maritime 

Fonds de la Chambre de commerce et d’industrie de La 

Rochelle, 41 ETP 207 / 6397 
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E7 

Lettre par laquelle messieurs Le Tonnelier de la 

Mahotière et Baudron, directeurs du bureau des 

terres des Onéïdas, remettent à la chambre de 

commerce une carte. 

(22 août 1790) 

La Rochelle, Archives départementales de la Charente-Maritime 

Fonds de la Chambre de commerce et d’industrie de La 

Rochelle, 41 ETP 207 / 6396 

 

E8 

Artiste inconnu 

Un bon averti en vaut deux 

Estampe 

1790 

Vizille, musée de la Révolution française 

N° d’inventaire : MRF 1984.252 

 

Cette gravure satirique met en scène la France aux 

débuts de la Révolution, placée face au choix entre 

soutenir une colonie américaine (reconnaissable à sa 

coiffe de plumes) ou privilégier le commerce incarné par 

Mercure.  
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La colonie en question est vraisemblablement celle de 

Nootka-Sound, sur la côte pacifique de l’Amérique du 

Nord, alors disputée entre l’Espagne et la Grande-

Bretagne.  

L’Assemblée constituante opte pour la paix, malgré le 

Pacte de famille qui lie la France à l’Espagne, comme 

l’annonce la devise figurant sur le bouclier: « La plus 

mauvaise des paix est préférable à la meilleure guerre ».  

En refusant d’entrer dans un nouveau conflit contre la 

Grande-Bretagne, la France préserve le libre-échange 

instauré par le traité Eden-Rayneval de 1786.  

Les États-Unis, pour leur part, demeurent en retrait des 

tensions européennes, tout en manifestant un intérêt 

certain pour ces territoires. 
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E9 

Traité d'amitié et de commerce entre la France et les 

Etats-Unis de l'Amérique septentrionale ; 6 février 

1778. 

La Rochelle, Archives départementales de la Charente-Maritime 

Fonds de la chambre de commerce et d’industrie de La 

Rochelle, 41 ETP 207/6371 

 

 

E10 

Projets d’établissement de la Chambre de commerce 

d’un port franc pour les Etats-Unis à La Rochelle. 

 
La Rochelle, Archives départementales de la Charente-Maritime 

Fonds de la Chambre de commerce et d’industrie de La 

Rochelle, 41 ETP 182 / 5280 et 5280 bis et 5281 

 

La requête de la Chambre de commerce de La Rochelle 

du statut de port franc n’a pas été satisfaite par le roi, qui 

l’a accordé à Lorient, où était établie la Compagnie 

française des Indes orientales.  
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E11 

Lettre des directeurs et syndics de la Chambre de 

commerce de la Rochelle au sujet du commerce avec 

les Etats-Unis 

1783 

La Rochelle, Archives départementales de la Charente-Maritime 

Fonds de la Chambre de commerce et d’industrie de La 

Rochelle, 1 J 105 
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VIDEO 1 

La naissance des États-Unis. – Durée 6’ 

Bertrand Van Ruymbeke (Université Paris 8, TransCrit) et Éric 

Schnakenbourg (Nantes Université, CRHIA). 

Vidéo - Son : Benjamin Delattre (Master 2 Histoire de l’Université 

de La Rochelle - Parcours Mémoires Patrimoines Territoires), 

Association Bouée Bleue 

Montage : Benjamin Delattre 

 

VIDEO 2 

Le Siège de Yorktown, esquisse préparatoire de Louis 

Charles Auguste Couder. – Durée 2’ 

Texte - Vidéo - Son : Benjamin Delattre (Master 2 Histoire de 

l’Université de La Rochelle - Parcours Mémoires Patrimoines 

Territoires),  

Traduction : Lou-Anne Thomas 

Montage : Eva Nadaud / Association Bouée Bleue et Fonds 

Audiovisuel de Recherches 
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VIDEO 3 

La naissance des États-Unis à travers les publications du 

18e siècle. – Durée 3’ 32’’ 

Carine Lounissi (Université de Rouen Normandie) 

Vidéo - Son – Montage : Benjamin Delattre (Master 2 Histoire de 

l’Université de La Rochelle - Parcours Mémoires Patrimoines 

Territoires) 

 

VIDEO 4 

Benjamin Franklin par Jean-Baptiste Nini – Durée 2’ 30’’ 

Texte : Ania Bouindour (Master 2 Histoire de l’Université de La 

Rochelle - Parcours Mémoires Patrimoines Territoires) 

Son : Eva Nadaud 

Traduction : Lou-Anne Thomas 

Montage : Sophie Graff / Association Bouée Bleue et Fonds 

Audiovisuel de Recherches 
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Banc audio :  

17 novembre 1779 – Stances sur les Insurgents – 

Durée 4 minutes 

Tiré du journal Mémoires secrets pour servir à l'histoire de 

la République des Lettres en France (tome 13, Londres, 

John Adamson, 1780, pages 269-278), largement diffusé 

dans toute l’Europe.  

Ce poème satirique en 52 strophes décrit la déception 

d’un Français parti en Amérique qui y découvre que les 

révolutionnaires américains (les Insurgents) ne sont pas 

plus libres ni plus heureux que ses compatriotes. Le 

diplomate, journaliste et savant Benjamin Franklin est 

moqué (strophes 31 à 36) tandis que le général George 

Washington est encensé (strophes 40 à 48).  

 

 


